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Décembre 1 H 8 S , M . 
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«Contre» le Mcrviee mili
taire pour les sémina
ristes. 

M. Boulanger s'est abs
tenu. 
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LA BATAILLE 
Nous n'employons pas souvent les 

mots : décisif, ou : définitif. Ja voudrais 
ne les employer jamais. On doit consi
dérer qu'il n'y a rien décisif. Les partis 
vivent longtemps, meurent, renaissent 
et le d-'fintrif n'appartient pa9 à la poli
tique, témoin cette étrange bataille que 
nous 'ivrons aujourd'hui au césarisme 
que l'on pouvait croire suffisamment 
mort et abimé dans les boues sanglantes 
de Sedan. 

Disons que la bataille électorale encra 
gée à Paris est une très grande bataille, 
que l'tiile droite, l'aile gauchie, le centre, 
tout donne à la fois ; et que la journée 
du 27 janvier est assez importante pour 
que personne n'ait le droit de rester au 
logis. C 'lui qui s'abstiendra est traître à 
la République et à la liberté, complice 
de !a dictature, agent honteux de la 
réaction. 

Mais, ne disons pas et ne laissons pas 
dire que c'est une bataille décisive,dans 
laquelle se jouent les destinées de la 
République. Si c'est une victoire, nous 
aurons eusore beaucoup à «UIUIU I.UVU-V. -
travailler pour donner a la République 
toute sa force ; si c'est une défaite,nous 
ne crierons pas que tout est perdu et 
que la fin du monde est arrivée. 

Il restera encore à la République d'im
menses ressources : les lois, le gouver
nement, un drapeau et une armée de 
combiltanta républicains rangée autour 
du drapeau intact ; tandis que le parti 
monarchique, quant à lui, aura perdu 
son drapeau et son honneur. 

Le suffrage universel français ne s'ex
prime pas dans une élection, quelles 
qu'en puissent être l'étendue et la gra
vité. A tout propos, pour une élection 
de département, d'arrondissement, de 
commune, on s'écrie : « Le suffrage uni
versel a prononcé I » tandis qu'une sim
ple partie très modeste du suffrage uni
versel a eu la parole. 

La volonté de la France ne s'exprime 
pas encore, j'oserai le dire, en un seul 
jour d'élections générales d'une extré
mité à l'autre du pays. 

Ce n'est que par une suite d'élections 
et d'événements plus considérables que 
les élections elles-mêmes ; ce n'est que 
par le développement prolongé des ma
nifestations diverses do l'esprit public 
concourant à un même résultat, qu'on 
peut espérer connaître la volonté d'un 

irand pays et la direction de sa des
tinée. 

Ainsi, voilà des siècles que la France 
•ravaille à constituer le gouvernement 
l'une démocratie libre, sur les principes 
le l'égalité et de la justice. 

Voltaire n'a pas été le premier, mais 
'un des plus puissants précurseurs <Te la 

liberté de conscience. Condorcet a de
mandé la République avant la ftévglu-
ion de 1789. Camille Desmoulins se dé

parait républicain avant la prise de la 
Bastille. 

Lorsqu'enfin, après cent ans de ba
tailles acharnées, après la Rénnb'iquo 
conquise, perdue et reconquise, étahlie 
dans la guerre et dans la paix,confirmée 
par une série d'épreuves électorales et 
par l'abdication de tous les partis mo
narchiques, lorsqu'enfin nous possédons 
'e gouvernement du peuple, nous pou
vons dire sans doute que lu France l'a 
voulu, et que c'est là une expression 
authentique de la souveraineté natio
nale. 

La volonté, la conscience, la destinée 
de la France, c'est !;ï que nous les recon-
laissons et nulie part ailleurs I Notre 

République n'est pas le résultat d'un 
crntiu : elle est le fruit d'une guerre de 

cent ans eL de travaux innombrables 
auxquels collaborèrent l'épée, le canon, 
a plume et le calcul. 

Cette République ne peut être com
promise eti un jour de scrutin, môme 
de scrutin à Paris. 

Mais pour l'honneur de Paris, il im
porte que la République remporte la vic
toire. Rt tous ceux qui veulent s'abstenir 
ou faire de la dtvision, trahissent la 
patrie. 

HECTOR DEPASSE. 

L'ÉLECTION 
n> «S B. % M E I Si E 

COMITE CENTRAL RÉPUBLICAIN 
(De notre correspondant particulier) 

Le Comité central républicain de la 
Seine a constitué son bureau en ad
joignant à la première commission d'ini 
tative le bureau élu par le Congrès di 

Ainsi le président du Comité central est 
M. Anatole «le la Forge; les secrétaires 
sont MM. Mesureur et notre collabora 
teur et ami Hector Dépassé; le trésorier 
est M. Victor Slmond. 

Tous les jours, de nombreuses sous 
criptions arrivent au Comité. Après la 
souscription de 10.000 fr. de M. Henri Cer-
nuschi, on a reçu un certain nombre de 
souscriptions de 5JÛ fr. et beaucoup de 
,100 fr. Celles de 25. de 20 et au-dessous ne 
se comptent pas ; celles de 1 franc et de 
moins encore, témoignent que chacun , 
dans le parti républicain veut concourir 
à la lutte, suivant ses forces. 

Les Irais de l'élection seront consiléra-
bles, mais le Comité a dès présent l'assu
rance de pouvoir couvrir aisément toutes 
les dépenses. 

René COURDAY 

Les Etudiants 

Le comité antiboulangiste des étudiants 
envoie à la presse la communication sui
vante : 

Dans «or, numéro d* en *o.r, \\ France p 
nonyme qu'elle prétend avoir i 

l 'un étudiant. 
Lo rédacteur . 

ance complète, \ 
• cet'* 

ment antiboulangiste. 

oh non,de ( 
nid.int que li 

< étudiants dirige le 

i igno-

et bl«n que l'unani 

' ont pris part tous les étudiants, 
t ou non, membres de l'Associa 

antihoulma: 
contre les répétions groupes autour de 

otj'iês, il ne s'est trouvé qu'un seul boul*n-
fiate. 
Quo;que les sentiment' de la Jeunesse des 

>• t • • r u • : • i de 9 victio 
bliealneg en partant s«s vox sur M. Jacquet 

Le comité antiboulangUtc des Etudiants 

Appel aux socialiste s 

Le comité de résisjtanc* et de protesta* 
tion républicaine du onzième arrondisse
ment, a voté ù l'unanimité l'apoel aux 
électeurs cl dessous en a ordonné l'af
fichage : 

Citoyens, 
A c'>a. nne eon'iU^lon* do *.UTr**« nnt-

-j'êtr- tu* d'acord ave se-3 corn ôr-s Vict-»r 
Natiolé^n «t Philippe Vil. «ollieiter vos suf-

"nlem^nl payant grand'"o!n ^«^carher 

M. Boulanger pénétrera avec M. Duport 
dans la salle des séances où il fera « une 
entrée » et procédera solennellement, en 

Îueique sorte, à l'installation du Jeune 
éputé de la Charente Inférieure. 
Puis, M. Boulanger, qui a beaucoup hé 

sité. jusqu'ici, à renoncer au siège qu'il 
occuoe, avant de tenir celui de la Seine, 
— remettra au président de la Chambre 
sa lettre de démission de député du Nord, 
— tandis que le* journaux boulangistes 
publieront un manifeste dri général à ses 
électeurs du Nord, rappelant 4 ces der
niers qui s'était réservé de leur brûler la 
politesse en faveur d" Paris. 

Puis, M. Gellihert des S^gulns. le jeune 
député de la Charente. déposera sur le 
bureau de la Chambre un projet de rêso 
lution ainsi conçue : 

I> gouvernement *»t «nvitélk detunder \ M. 
le Pré«id«tde la République la dissolution de 
la Chambre pour procédv dan» le plus bref dé
lai posa b!e à de nouvelles élections. 

langer, mais qui ne fut pas mise aux toi* 
par suite de la démission immédiate de 

1li auteur. 
L'exposé des motifs de M. Gellihert des 

Ségtiins sera d'ailleurs de môme nature 
que relui développé par le général 

faits par le Directeur du Crédit Fou 
cier. 

L'article du XIX- Siècle se termine 
ainsi : 

Et, qui sait ? Tout I» mondo 
t l'argent ouo d pense à profusion le 
louléng^r. If O'—1'— 4J 

crête doi w._ , _ ___ 
le mystère. Peut être vent-

ïu"Vr' direz nautern 
lue rôform%tri 

ice et de liberté. 
C toyens, 

Le département dfi la Seine. Paris le foyer d-i 

t manquer da r^pon-

Le onzième arrondis 

tnyen Jacques pour U R publique contre le dic
tateur. 

Vive la ntpub'ique 'démocratique ù sociale I 
Pour le comité et par ordre 

Le tréiorier. La «eerMuire, 
A CounsoN. CH Thiébauo 

La commission exéentiv : 
it. Petit. 

Manifestation préparée 
T.es boulangistes avaient préparé pour 

samedi une journée que les indiscrétions 
déjoueront très probablement. 

Malgré les grands airs d'absolue con 
fiance qu'ils affichent dans le résûltat du 
scrutin, M. Boulanger et ses partisans 
sont au fond des pins perplexes et des 
plus inquiets, aussi ont-ils jugé 4 propos 
d'essayer de rappeler un peu l'attention 
publique sur leur caudidai. 

Les camelots ont été recrutés en grand 
nombre pour faiie une manifestation au 
moment où M. Bouta igar arrivera à la 
Chambre, avec le bonaoartiste Duport et 

pour les engage 
moyens possibles, la candid' 
Bou'angei . . —. 

général ll0iilan<"r 

i. On trouve de gro; voir deux 
financiers 
tout. On u 
iv«r-
M. Cliristoph'e e't du nombre. Naguère mft 

chant petit avocat débarqué ft Piris avec qua-
te cents franes de re.it), il ne compt» ptu» 
millions, il dispose de la pins grand' pu;?-

» de \'l)Ur<in$yie<int ell.>-
s lui. Le# présidants dî 

porteurs de titrea d'une entreprise qui. i 
pour rniner les 800.000 

_ ._ _ — entreprise r~' • 
oelle de. Panama, pourrait, si elle 
"MMQrter à d'autres qoe lui de lagloi.. 
bedénees. Il est bteu devenu gouverneur du 
"rèil» foncier et roi de la. finance, comment 
l'amnWîWtMT pS9 qm-, TR "général Boulanger 

— j.de la HApuoliqne? 

— .jnait à découvii' que 
M. Cristophle, qui dès à présent contribue pour 
une part aux frais de la propagande houlan-
niste, — le gouvernement pourra, quand il lui 

', — veut décidément 

dont il dépose, no 
ment étonnés. Ga na serait pa« 
que le gouverneur da Crédit f( 

istloe est parfois Ift. t" 
i pour h-s ruinés do F 

1.H Province 
Les adressas des répuldioains coramen 

cent à arr'ver à Paris. 
Voici celles que nous levons dans le 

Journaux d'hier : 
Le 3omlté républ cain de Caudebec lez-Elbeuf, 

t pour dé-

t pour lutter 

meilleurs souhaita pour le triomphe de la Répu
blique démocratique et .sociale. 

Confiant danj leur dév< 

le seul candidat républicain choisi par le Con* 

à combattre, par tous les 
" ' "nre césarienne de 

ier prochain,pour 

grés,.le citoyen Jacques. 

Adresse du Conseil municipal de 
Saint Etienne 

La mairie de Saint-Etienne noua envoie le 
texte de l'adresse envoyée aux é'ecteuiB pari 

ans par les conseillers municipaux. La voici : 
Les conseillers municipaux de Saint 

Etienne, soussignés, réunis hors session, 
en séance privée, le 5 janvier ; 

En présence dei intrigues multipliées 
. une faction politique qui, sous le nom 
équivoque de « Ligu* nationale ». a ral'lé 
les partis monarchiques jusqu'Ici disper 
sés, en leur donnant pour chef une per
sonnalité >ans valeur. 

Considérant que la République n'est 
point en péril ; que le césarisme ridicule 
qui s'agite aujourd'hui ressentirait les 
prompts et terribles effets de la colore 

Populaire, si les sifflets ne suffisaient pas 
le faire disparaître de la scène. 
Mais considérant que de tout temps il 

s'est trouvé des hommes pour spéculer 
snr les espérances déçues du peuple, se 
les approprier, et usurper le pouvoir exé 
cutif ; 

Que le temps employé à les combattre, 
les énergies déployées pour châtier leur 
crime, sont ainsi vainement dépensés 
sans que le progrès démocratique et so
cial en retire aucun bénéfice ; 

Que les corps élus, notamment les gar
diens les plus vigilants de la tradition ré
publicaine. ont le devoir de dissiper le 
trouble produit par ces manœuvres, qu'il 
leur appartient dî mettre en garde une 
masse indécise contre le charlatan du 

Tout en constatant la divwgenoe de 
leurs doctrines avec celles du gouverne-
menu dont ils sont peu suspects de re
chercher la taVour. 

Los conaeillers municipaux soussignés 
invitent le peuple de Paris à repousser 
ivec dégoût la candidature du sieur Bou
langer. 

Suivent les signatures de la municipalité et 
de tous les conseillera municipaux). 

La propagande boulangiste 
Trois nouveaux journaux à caricatures, 

fondés par les comités boulangistes et 
contenaut des charges contre le gouver
nement vont paraître culte semaine. 

Le comité de Bagnères de Luchon, 
adresse aux électeurs de la Seine un ex 
cellent manifeste, dont nous détachons le 
passage suivant : 

Il taut que vous sachiez que dan1 

tagnes. nous avons confiance dans voti-e patrio
tisme et votre déroueraentà la République. 

. '::::r.r;w>8>ii^iiiiiâ.fliiiia. 

. » Hé eaUle d'an protêt da loi relat ra«x 
bataillons d infanterie légère d'Afrique. 

M. le baron Reille a été nommé rapporteor 
et chargé de s entendre avec M. le ministre 
*e la guerre aur quelaoes «JAtaifa do projet 
nfimiti' «coepte le principe à Vana-

iatre proooaait à la loi 
i amendement relatif i 

PBf^Wal qni If 
besoins du service 
dans une région dea éléi..».,» c.„„ruuwi «-
d autres régions. La commission a repoussé l'a* 
menden.ent et maintenu le texte qu'elle avait 
aeja voté. 

Cipriani à la Chambre 
On .|«n .1. d.». In e .mot» d. I. niumbm ta 
r nerice du rè\o>uUonnaire italien Am leare O-

prisnl. qui vient sentendr- avec le« dépoté* 
français qui vont au congrès de la Ligue de la 

• ix qui doit .-'ouvrir dimanche I Mi an. 
911 comme devant se rendre I ce cou-

«rès MM. Ferroul, Hubbard, I acroix, M'cheHn, 
di Suïini, Chevilton, Cluseret, etc. 

L.'lm|WV< sur le rercu 

Le Ministre des finances devant li 
Commission. 

Le Ministre d a finance» a développé i 

)!it lias un impAt de ^unerpositio-, 
J npôt de remplacement de la taxa des boiaaons, 
û inégale et si inipopu'aire. 

'lté de l'bnpét, M. . 
que pir la ré- • 

.— M8—J_oot. i 
• Son projet d'impôt sLJW_ , r*— 
sèment pour but de fonrair les éléments d'ap-
-^réeiation, une b*«e d'évaluation. , 
_lLe minis-tre a protesté ensuite contre les accu
sations dirigées contre son projet at d'fpràa 

... .. . . comme 

rappellerez la Constitution brisé», les Ioîl. 
• iolées, 'e peuple mitraillé, tous les défenseurs 

is, la liberté anéantie et Bonaparte e'at 

çsnis.ant l'administration et 

traîisation pour aboutir à la guerre av 
l'armée, enfin régni 

a dont Sedan a été I 

NOS DEPECHES 
Chambre des Députés 

Bre«t, CherboL. .. 
renseignements très détaillés. 

La Loi militaire 

défense des ports de 

la présidence de M. Mézié 

Toute? les précautions ont été' prisas poar 
ua. sans recourir h des prcC'dée inqaisito* 
aux, on puinne obtenir des déclarations sin

cères du contribuable. 
Kn som-ne, a dit M. Peytral, la réforme qae ie 

propose, réforme trè.-; républicaine, très récla
mée, lr^ promî.se, est conçue de telle façoa 
quelle pourrait Ctre appliquée le jour même où 
elle sera » votfe 
~~|k® Projet n'c.'t pa» chimérique; il est pra

tiqué. Le revenu 

M. Burdeau a fait observer à M. Peytral, 

r par lui môme. boissons devait s 
M. Peytral a t 

aujourd'hui que ce système est impossible, il 
faudra t élever cons dérablement la taxe del ai-
cool que la Chambre n'accepterait paa. 

ibres ont protesté sur le caraç: 
- de l'impôt qui en fait on impôt 

personnel contrairement aux priucipes démo-
—atiq ies. 

Le ministre a répondu en insistant sur la né
cessité d'établir la proportionnalité de l'impôt. 

Apres le départ du ministre, la oommissioa 
du protêt d'impôt sur le revenu « est ajournée 
à mardi pour statuer. 

La dissolution 
La droite royaliste s'e.nt réunie pour examiner 

la proposition de dissolution qae M. Gellibert 
des Séguins doit préans* 

•le M. Doudeauulle p 
H i t i o n  d e  d i s r •  
guins avait dr 

de dissototloa que M. Ge iibert des Sé-

:/ l i iiiiuiiino «cpuin lU'i^iorapo, *t\. IlOia» 
lient dans un ordre du jour au mois de ma 
lernier, qu'elle a charge son président de 1 
loutenir dans la commias on des Io!h constitv 

par la Constituante. 
onséquence de la révision 

ur prochain où la Chambre discutera le rap-
)rt do la commission des lois constituùon-
îllef, mais en mè ne temps elle a décidé qu'elle 
i pouvait s'opposer à la demande de dissolu-

Pbuillbton di L'Avenir de Roubuix-Tourcoing 18 

L'AS DE CtEDR 
— Oui, père. Je l'ai trouvé sur le pas 

de sa vorte s'entreteuant avec un homme 
dont la figure m'a fait peur et qui est parti 
aussitôt en disant demi-voix : « A de
main, chevalier. Je compteque vous serez 
exact car ce sera peut-être le grand 
jour. 

— Voilà qui est étrange, 
Larfaille. • I 

Et il tomba dans des réflexions suggé 
rées par l'habitude invétérée du métier 
d'exempt. Tout ce qui lui était inconnu 
lui était suspect, et il voyait des pistes à 
suivre dans le moindre petit bout de 
mystère Cependant sa tendresse pour 
Gudule eut vite raison des ses préoccu
pations d'agent de police, et il prit tout de 
suite à coeur de prémunir l'enfant contre 
les séductions volontaires ou inconscien 
les de ce chevalier de bon ou de mauvais 
aloi. 

— Mon enfant, dit-il en l'attirant contre 
«on cœur, tu m'aimes bien, n'est ce pas ? 

— Oh. 1 pere, pouvez-vous demander si 
Je vous aime ! 

— Rt tu ne voudrais pas m affliger î 
— Ol. ' non. 
— E'ï bien, fais moi le plaisir de ne c 

aller ci.dZ le locataire de maître La f, 
relleiusqu'a ce qne je me sois informé de 
aa veritaDle condition. 

Gudule leva sur Larfaille de grand yeux 
étonnés où on lisait clairement son inno
cence et le chagrin que lui causait cette 
priè'equi ressemblait à un ordre. 

tôt ce que c'est queeM. Lestang. Mainte 
nant, ma chère Gudule, embrasse moi, et 
disons-nous adieu, jusqu'à ce soir. J'ai 
aujourd'hui de grandes affaires, et il se 
peut que.je rentre seulement pour sou
per. 

Adieu, père, dit l'enfant en lui sau-

L'exempt n'avait plus que tout juste le 
temps de se rendre au Palais-Royal, et il 

hâta de se mettre en route. 
- Chimères que tout cela, pensait-il en 

descendant l'escalier ; Gudule n'a pus 
môme le soupçon du mal, et personne ne 
songe A lui conter fleurettes. Dieu a bien 
fait les choses en la privant de beauté. 
Pourtant, il faudra que je me renseigne. 
Je ne sais pourquoi ce chevalier m'est 
suspect. 

Ce monologue ne dura pas plus que le 
temps de touiner le coin de la me du 
Pontanx-Choux. 

Entre autres qualités professionnelles, 
Larfaille possédait celle qui consiste à ne 
jamais confondre deux affaires distinctes, 
sa cervelle était comme un meuble divisé 
en une multitude de casiers, consacrés 
chacun à une destination spéciale. Les 
renseignements venaient s'y ranger 
d'eux mômes, sans jamais s'y mêler, et. 
quel que fût le nombre des dossiers emma
gasinés sous son crâne, il savait en ex
traire à point nommé celui dont il avait 
besoin, sans se tromper ni s'embr >uiller. 

Pour le moment, l'exempt était tout 
entier à la poursuite des conspirateurs 
commandés par l'Invisible La J.mquière. 
et, — ce qui était tout un, selon lui. — à 
la découverte des assassins du malheu
reux l)e8grais, son confrère. 

La veille, après la déconvenue qui avait 
mis fin à sa chasse au commissaire, il 
n'avait pris que le temps de rentrer chez 
lui pour changer de costume, et 11 avait 
omplové sa soirée rassembler de tous 
les côtés des informations sur le meurtre 
commis pendant la nuit du bal de l'Opéra. 
H en aVait déjà recueilli beaucoup, car 
tous les agentf subalternes auxquels il 

jour ou l'autre traités par eux comme le 
défunt. 

Toutes ces indications éparses, réunies 
et classées dans sa tête, Jean Larfaille 
espérait les soumettre au ministre qui 

upalt de cette affai re avec une furieuse 
rdeur. 

était annoncé aux huissiers, et ils s'em 
pressèrent de le conduire tout droit au 
cabinet où Dubois l'attendait. 

A la porte, il trouva le sieur Venier, 
secrétaire du ministre, personnage froid 
et discret, qui l'accueillit d'un signe de 
tète protecteur et lui dit de prendre pa
tience un instant. 

Larfaille, accoutumé aux façons super
bes des premiers c >mmis. se relira hum
blement dans un angle obscur et se tint 
C"i. Il ne s'y morfondit pas longtemps. La 
porte du cabinet s'ouvrit avec violence, 
et le ministre entra comme un ouragan. 

Il avait sa calotte de travers, sa perru
que en désordre, IAS yeux hors de la tète 
et l'écume à la bouche. De cette bouche 
sortit aussitôt, un torrent de blasphèmes 
et d'injures contre ses secrétaires, qui 

à Madrid 
— Ces drôles me feront mourir, cria-t-il 

en jurant d'une façon épouvantab e ; j'en 

drai cent 
L'exempt ne savait où se fourrer, mais 

» *» un calme par-Venier se mit à dire 

ment, tourmenta un instant son rabat, et 
finit par éclater de rire. 

— Aussi bien, reprit le secrétaire, 
l'homme que vous fites mander ost là qui 
veut parler à vous. 

Le ministre tourna aussitôi vers le coin 
s l'antichambre ses petits yeux perçants 

vit Larfaille, courut à lui, le saisit au col
let et le traîna plus mort que vif dans son 
-abinet. 

Après avoir refermé la porte d'un coup 
e pied, il lâcha le malheureux exempt, 
'alla jeter dans un grand fauteuil où sa 

grêle personne disparaissait presque entre 
les coussins, croisa une jambe sur l'autre 
prit son pied droit dans sa main gauche, 
et cria du haut de sa tête : 

— Où «ont les assassins de cette nuit ? 
— Larfaille, abasourdi, ouvrit la bouche 

pour répondre, mais Dubois reprit en 
u-edouillant : 

— Allons t parleras-tn, coquin ? on bien 
tu venu ici ponr te moquer de moi ? 

Crois-tu que j'ai du temps à perdre ? 
-Monseigneur, dit enfin l'exempt, je 

ne les tiens pas encore, mais je suis sur 
leurs traces. 

— La belle affaire 1 QueYne vlens-tu con
ter là avec leurs traces I c'est leur dam 
née carcasse qu'il me faut pour la faire 
pendre, rouer, brûler, écarteler f Leurs 
tracoi ! chansons que touteela ! apprends, 
l'ami, qu'on ne m'en fait point accroire et 
que ta peau me répond de la leur. 

— Monseigneur, répondit Larfaille avec 
fermeté, vous pouvez disposer dw moi 
comme il vous plaira, mais ie no saurais 
faire mieux, je m'engage à découvrir les 
auteurs de ce crime abominable ; je ne 
puis ^'engager à les découvrira jour fixe, 
quoique je sois pins intéressé que per 
sonne & venger la mortde Firmi Desgrais, 
mon confrère. 

— Et moi, Je m'en moque bien de la 
mortde ton Desgrais, s'écria l'intraitable 
Dubois, Penses tu que, s'il t.e s'agissait 
que de cela, j'en prendrais tant de souci ? 
A d'autres, mon cher. Si je veux qu'on 

quiôre et que par eux nous arriverons à 

de ia Jonquière,et je no m'étais pas trom 
pé quand j'ai cru le surprendre donnant 
tout bas ses instructions à un de ces hom 
mes, à ce bal du l'Opéra, un instant avant 
leur mascarade du cadavre, Il est ici, te 
dis-je ; i'en reçois avis à l'instant même, 
par cette lettre que ces misérables commis 
auraient du me remettre dès hier. 

— cela est certain, monseigneur, le colo
nel est à Paris, et c'est par ses ordres que 
Desgrais, qui le suivait de près, a été 
poignardé, 

— Et tu me dis cela sans t'émouvoir I 
Voilà trente-six heures que les drôles ont 
fait le coup et tu t'amuses à discourir I 
Qu'as tu fait ? qu'aa tu appris ? 

— Monseigneur. ;e sais déjà en quel 

core dit I a'écria Dubois en faisant mine 
d'arracher sa perruque. 

C'était son geste de prédilection toutes 
les fois qu'il entrait en fureur. 

— Monseigneur, vous ne m'en avez pas 
laissé le temps, murmura Larfaille. 

— 11 fallait le prendre. Allons, parle, et 
clairement. Je suis pressé. 

— Eh bien, monseigneur, voici ce que 
j'ai appris. Firmin Desgrais avait été 
avant hier charge de surveiller les alen
tours du Palais-Royal... 

— Chargé, par qui ? 
— Par monseigneur d'ArgenMB oui 

avait en lui la plus grande conflMfe* .>« 
— Bon ) si ce Desgrais était uftetréfr-

ture de d'Argenson je ne m'étonne pins 
qu'il se soit laissé tuer comme un <w| >Ht 
ministre qui n'aimait pas le lieutenaat 
général de police. 

Larfaille s'abstint naturellement de rele 
ver ce brocard lancé contre son chef direct 
«t continua mo iestement son rapport. i 

— Mon pauvre oamarade avait, depuis 
un mois, le soupçon que les gens de La 
Jonouière fréquentaient un cabaret de la 
rue Pierre-Lescot. 11 avait remarqué, a ce 

SB 

qu'il parait, des allées et venues suspec-
, tes, autour de ce bouge tenu par un nom
mé Ricœur, autrefois laquais d'un sous-
fermier. 

— Gibier de potence, par conséquent. 
Tel maître, tel valet, interrompit Dubois, 
oui admirait Law, mais qui exéorail les j financiers de la vielle école. 

— Par malheur, continua l'exempt, 
Desgrais, fort zélé pour son état, était 
d'un naturel jaloux et ombrageux, et, 

I quand il avait découvert une piste, il vou
lait la garder pour lui tout seul. 

— Ah çà, maraud, est-ce que tu crois 
que je t'ai mande pour écouter teetftifllik 
dations sur le caractère de 
Desgrais ? 

— Pardon, monseigneur. Ce que je voua 
dis n'est que pour vous faiM entendre 
comment il a pu tomber «n piège 
sans que nous l'ayons seceW Desgrais 
avait donc surpris des indiSl de ooncl-

; liabules tenu chez ce Ricœur, mais il s'é
tait bien gardé d'en faire part à ses con
frères, pa même à moi. dont il n'aurait 
pourtant pas dû se défier. 11 -voulait s» 
reserver l'honneur et le profit de ladéeou-

I verte, et aussi le péril. 
— Comment as-tu su qu'il y allait, paia-

| qu'il n'en disait rien à personne T 
— Desgrais. comme tous les hommes de 

talent, avait des envieux, monseinaur. 
Deux hommes du guet, qui ne l'aimaient 
point avaient remarqué qu'il rôdait sou
vent le soir du côté de ia rue Pierre-Les-

I cot, et ils le surveillaient, par pure jalen-
sie de métier. La nuit du bal de ropêra,lla 
l'y ont vu entrer vers dix heures, déguisé 
en portefaix ; ils l'ont suivi juseu7* la 

I porte du cabaret de Rioœur, où il s'en 
assis pour boire en compagnie de gens de 
Mmise appparence qui en trouvaient 
là avant lui. Lea archers ss sont retirée 
en se promettant bien de tirer parti, dee 
le lendemain, de cette découverte dont Us 
voulaient partager les bénéfloce. A partir 
de éé moment, on n'a revu Desgrais que 
mort, étendu sur une civière,avec un poi
gnard planté dans le cœur. 
<1 suivre) FORTUNÉ DU BOfSOOBKT*. 


